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MADAME PANTALON

xx
UNE CAUSE A DEFENDRE.

-Madame n'aura qu'à deman
der, à la première maison du vil
lage, le terrain ou la demeure du
père Crapoussier ; on lui indique-
ra tout de suite... Ce sera tou
jours gratis, n'est co pas, madame?

-Mais oui, est-ce que jo mo
fais payer, moi 1...

Le villageois s'éloigne à recu-
lons et on saluant toujours. Cézari-
ne est enchantée d'avoir une cause
à défendre; elle va donc faire e
que faisait son mari; elle va exer-
cer la profession d'avocat. Elle se
met surie-champ à compulser les
papiers que le paysan lui a laismés,
elle consulte le Code, elle l'expli-
que de façon à ce qu'il soit favora-
ble à sa cause, et en cela elle imi-
te parfaitement la conduite des
avocats. Ces jours-là, les travaux
du k-'ée-Oi-éllle àont ëntièiemont
a andonnes. Màdame P én ,tlon,

n'é ~ ~ ~ o aa in etine qu'ell
saura impï4er, éli d'aord un

petit 1rouillar de so'hplaidoyer'

N

A ROME.

Le Dr. Desjalin..-L'opération a été rudement difficile, mais j'ai réussi. Je vous ai
fait tomber des yeux deux écailles do bouctouche. Vous voyez clair à pr'sen.tl Je n'ai plus rien
à faire je m'en va!°.
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n aveur du père Crapoussier, Le lendemain, madame Panta. madame Pantalorn en uer, so
lont on ne craint pas de voler les Ion va visiter le terrain du père plaidoyer dur plu d'une heur.

pommes de terre. Crapoussier, qui lui montre un On ne l'a pas interrompue, o
Puis elle lit à. ses adeptes ce sentier dans lequel il est impossi- semblait curieux de l'entendre

morceau plein d'éloquence, dans ble que deux personnes marchent Lorsque enfin elle a fini, Françoi
lequel elle cite Caton, aristote, de front. Mais il explique que Lupot s'avance; celui-!à. n'a point
Cicéron et jusqu'à Sénèque 1 Tout c'est la faute des pommes de terre d'avocat: il vient se défendre lui
cela à propos de pommes de terre qui s'êtalent toujours d'elles- même, il explique son affaire e
que ces grands hommes n'avaient mêmes sans qu'on s'en aperçoive. peu de mots, car il ne cite ni C'
pas l'avantage de connaître. Cézarine, que cela n'amuse pas de céron, ni Caton, mais il apporti

Mais Cézarine avait véritable. marcher dans les légumes, se con. un plan de son terrain, qui e

munt de belles dispositions pour tente de cette explication et quitte vérifié et certifié juste par le'

être avocat; elle avait en envie le paysan, en lui promettant experts de la ville; on y voit C.

de remonter jusqu'au déluge; de qu'elle lui gagnera sa cause. qu'était jadis le sentir qui sépan'
parler de Noé et de l'arche sain- Le jour suivant, à midi, l'avocat les deux propriétéi, et ce qu'il ef

te ; mais elle s'était arrêtée en se femelle était à Noyon, accompa- maintenant. C'était là le poin'

diant : Pour la première fois mo- gnée dû mesdames Etoilé et important de la cause.

dérons mon éloquence; il faut Flambart, qui avaient voulu être En recevant ce plan, le prési-
garder quelque chose pour' une témoins do son triomphe. Les dent du tribunal dit:
Se tonUde"«'.a uisd'.' îYse . e a s ,é juges ,.paraissent fort étonnés on -Il faut' que nous examinions

îLê ndépendantds ÛýetI Nù ernrn'ouventle voyant une dame se prêsenter cela3avec soin. Nots ne rendrons
1 oyr nagl qpe 'so2t9er- poura:dfend-e la cause du père notre jugement querdemain.

tudnes. que sonclient gagnera sà Crapussier. Cependant ils lui Alors Cézarine s'en ;retourne au
cause. octroient galamment la parole, et château avec sces deux compagnes,

ui lui Cise t:
-C'est desapmé ble que le jugo-
<nt r soit pas rendu tout do
i Mais vous pouvez être cer-

que votre cause est gagnée.
- Vous croyez, mesdames 1
- Ce n'est pas douteux!1 reprend

madame Flambart; si vous aviez
u voir l'air surpris, étonné, épaté

des jiges en vous écoutant I C'é-
ait vraiment un tableau à faire.
Mais vous avez été magnifique 1
ous avez parlé cinquante-deux
minutes sans vous arrêter 1...

-Cinquante-sept, madame, j'a-
'ais ma montre, je. les ai comp-
(es.

-Trouvez-moi beaucoup d'hom-
nes qui en fassent autant I

-Il y en a, mais ils sont rares!I
-Quand il s'agira de parler
ngtemps et sans s'arrêter, les

femmes auront toujours l'avanta-
e,

Le capitaine dit à sa nièce:
-Puisque tu es aussi avocat,

I faudra te faire faire une robe
comme i!s en portent.

-- Non, mon oncle, je m'en gar.
derai bien I s'écrie Cézarine. Je
veux être avocat sans robe, je ne
veux en rien ressembler à ces
meFsieurs.

Pendant toute la soirée, mada-
me Pantalon reçoit les félicita-
tions de ses amies,. et Fouillae,
qui a été apprendre au père Cra-
poussier que le jugement ne serait
rendu que le lendemain, mais
iu'il peut être tranquile sur
l'issue de son procès, revient dire
à Cézarine que le paysan compte
bien venir lui-même lui faire mes
remerciements dès qu'il sera reve-
nu de la ville, où il se rendra pour
être instruit le premier de la
teneur du jugement et savoir à
quelle amende e.t condamné Fran-
çois Lupot pour lui avoir mangé
de ses pommss de terre,

On attend .le lendemain avec
impatience.

Sur les deux heures de l'après-
midi,.Cézarine dit:.

-. Lej jugement. doit7,avoir été
rendu depuis une heure,_ et sans
doute nous ne tar.dergns pas,& voir
,arriver le père Crapossier,
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